


[image: Couverture du livre La Bhagavad Gītā de Jean Bouchart d’Orval]




Collection dirigée par José Le Roy

 

 

 

 

 

© 2026, Éditions Almora,une marque du groupe Guy Trédaniel

19, rue Saint Séverin, 75005 Paris

 

ISBN : 978-2-35118-801-9





[image: Page de titre : La Bhagavad Gītā de Jean Bouchart d’Orval, Almora]




Śrīmadbhagavadgītā

Introduction

Écriture sacrée la plus célèbre et la plus célébrée en Inde, du moins dans l’Inde hindouiste, la Bhagavad Gītā est particulièrement appropriée pour l’homme occidental moderne orienté vers l’action 1. En effet, le rapport entre la sagesse et l’action est au cœur même du dialogue entre Kṛṣṇa et Arjuna, c’est-à-dire entre le dieu incarné porteur de la connaissance suprême et le représentant de l’humanité en marche et en recherche. À cause des circonstances dans lesquelles prend place le dialogue de la Bhagava Gītā, on pourrait penser qu’il s’adresse particulièrement à la deuxième caste traditionnelle, celle des kṣatriyas (les princes, guerriers, fonctionnaires, gens de pouvoir et gens d’action en général). Mais ne sommes-nous pas tous, peu importe notre caste, ou état de vie, notre statut social et notre personnalité, engagés dans une forme d’action ou une autre ?

Arjuna est le général d’une des deux armées sur le point de s’affronter, mais avant que la bataille ne commence, il fait stationner son char entre les deux. Le dialogue s’engage alors avec Kṛṣṇa, son conducteur, mais qui surtout est l’incarnation directe de Viṣṇu. Constatant qu’il a des parents, des précepteurs et des amis dans les deux camps et entrevoyant le massacre épouvantable qui se prépare, Arjuna défaille, renonce à combattre et fait part de son désarroi à Kṛṣṇa. Le Seigneur radieux (bhagavān) lui enseignera à accomplir son devoir, faire ce pour quoi il est fait, jouer le rôle que la vie lui a dévolu. Il lui rappellera que l’action est inévitable, que la sagesse profonde de l’existence doit d’abord éclairer l’action et que celle-ci n’est que la mise en acte de la connaissance vraie ou erronée qu’on a de l’existence. C’est pourquoi tout en recommandant l’action le dieu insistera sans relâche sur la primauté de la connaissance de la vérité ultime de l’existence, ce qui inclut méditation et ferveur.

On représente Arjuna sur un chariot avec Kṛṣṇa comme conducteur : le chariot représente l’existence et son devenir, Arjuna symbolise l’homme qui cherche avec sincérité et s’interroge, et Kṛṣṇa, son conducteur et précepteur, est celui qui se sait être pure Lumière consciente. Arjuna est noble de naissance et de cœur, et il est bien disposé, mais il entretient encore des doutes sur ce qu’il doit faire. Le doute est la friction entre la connaissance innée que nous sentons tous au plus profond de nous et l’ignorance due à une identification fallacieuse au complexe psychosomatique que nous croyons être. Quand nous allons au bout de l’exploration et de l’enquête qu’est l’incarnation, alors de cette friction jaillit le feu, la lumière. C’est en frottant deux bouts de bois suffisamment secs que le feu éclate, tels les araṇis qui servaient à allumer le feu sacrificiel depuis les temps immémoriaux de l’époque védique.

Paradoxalement, Kṛṣṇa, le nom du précepteur, signifie noir, bleu-noir, bleu foncé, alors que le nom de l’élève signifie le contraire : en effet, arjuna signifie « blanc, clair, brillant, couleur d’aurore, couleur de l’argent ». Ce mot est lié au verbe d’origine indo-européenne ṛj-, qui signifiait « briller » et au mot grec ἄργυρος (latin argentum, français argent). Le nom d’Arjuna a peut-être moins à voir avec la couleur de sa peau qu’avec le fait qu’il représente l’homme à l’aube de son illumination. Il est l’homme d’argent qui deviendra l’homme d’or et retrouvera sa nature véritable d’Homme cosmique (puruṣa). Quant à Kṛṣṇa, son nom signifie bien « noir, sombre », mais aussi, et surtout dans ce cas-ci la couleur bleu-noir du ciel nocturne, celle de l’espace infini. Kṛṣṇa est pur Espace, il est l’incarnation directe de l’Inconcevable, de l’Immensité sans bornes. Voilà pourquoi l’iconographie indienne le représente toujours avec la peau bleu foncé.


La bataille et le dialogue qui la précède se déroulent à Kurukṣetra. Cet endroit existe toujours et j’y suis d’ailleurs allé : la ville de Kurukṣetra est située dans la province d’Hariyāṇā à environ 150 kilomètres au nord de Delhi. Le nom signifie littéralement « le champ des Kuru », du nom d’un des deux camps qui s’affrontent. On peut pourtant y voir un autre niveau de compréhension, un sens plus profond : en effet, kṣetra signifie « champ, terrain, sphère d’action » et kuru n’est rien d’autre que l’impératif du verbe kṛ-, signifiant « faire, accomplir, exécuter ». Autrement dit, la grande bataille et le dialogue de la Bhagavad Gītā auraient lieu dans le champ de l’action. La sphère de l’action, c’est le « monde » et le monde n’est rien sans les sens de perception et d’action. Donc la Bhagavad Gītā et la grande bataille que raconte le Mahābhārata concernent les sens, qui incluent le mental. C’est la bataille dans ce complexe psychocorporel que nous appelons tous « moi », « je ». Il est permi d’y voir ce sens.

La bataille entre les deux armées n’est rien d’autre que celle en chacun de nous entre l’ignorance et la connaissance sur ce terrain de l’action. L’armée de l’ignorance a le nombre : celle des Kuru est plus nombreuse, elle est apparemment plus puissante. Or, le nombre n’a jamais fait la vérité. Le nombre est ce derrière quoi se dissimulent ceux qui manipulent avec une facilité déconcertante l’opinion publique dans nos sociétés modernes profondément hypocrites 2. « Un seul en vaut dix mille pour moi, s’il est le meilleur » 3, disait Héraclite. L’armée de la connaissance a pour elle la Vérité, personnifiée par Kṛṣṇa, le « Seigneur radieux », le « Bienheureux ».

Nos existences terrestres se déroulent dans le champ de l’action, le domaine du devenir ; c’est par les actes que nous pouvons vraiment savoir où nous en sommes sur le plan de la sagesse. La seule compréhension intellectuelle, tout importante et essentielle soit elle, ne suffit pas, nous le voyons tous les jours. La condition suffisante et nécessaire à une vie libre de souffrance, d’angoisse et de doutes est la connaissance émotionnelle de la vérité profonde de nos existences, c’est-à-dire la connaissance directe, celle qui vient dans le silence, l’écoute et l’observation étonnée et joyeuse de ce que nous sommes avant même de pouvoir dire « je suis », Cela même qui nous permet de savoir qu’« il y a » (esti, ἔστι), pour reprendre le mot de la Grande Déesse à Parménide dans son poème initiatique en Grèce antique.

Notre vraie nature est au-delà du fait même d’exister ou ne pas exister. Cela est l’intimité de nous-mêmes, Soi-même, le Soi (ātman). Ce dernier mot est devenu en sanskrit le pronom personnel réflexif : « moi-même, toi-même, lui-même, soi-même ». Étant du genre masculin, ātman est apte à désigner ce qui est animé, ce qui a vie. Dès le ṚgVeda il est associé au souffle vital, à la vie (asu, prāṇa) : asu a un lien particulier avec ce qui est au-delà de la mort, quelque chose qui s’approche de notre notion d’« âme » (la ψυχή des Grecs). Les hymnes védiques renferment l’expression « comme le souffle-ātman » (ātmeva vātaḥ) 4, ou encore :

Âme (ātman) des dieux, germe de l’univers, ce dieu se déplace comme il veut. On entend sa voix, mais on ne le voit pas. Par nos oblations, rendons hommage à ce souffle (vāta) 5 !

ṚgVeda X, 168, 4

Ce verset du ṚgVeda n’est pas sans faire penser à la parole du Maître de Galilée :

Le vent (πνεῦμα) souffle où il veut et tu entends sa voix, mais tu ne sais ni d’où il vient ni où il va. Ainsi en est-il de quiconque est né de l’Esprit (πνεῦμα).

Évangile selon Jean 3, 8

Le mot πνεῦμα a le même double sens de « souffle » et d’« esprit », ou d’« âme ».


Si le mot masculin ātman désigne ce qui en nous est notre intimité profonde et véritable, la Vie de notre vie, le mot neutre brahman, lui, nomme l’Absolu, l’Impensable. Quand l’homme pense à « Dieu » (un concept glissant et devenu très flou), ou à l’Absolu, il ne peut s’empêcher de s’en faire une image qui est forcément extérieure à lui. Tout ce qui peut faire l’objet d’une perception, tout ce qui peut être conçu ou pensé, tout cela est toujours « là-bas » par rapport à cela qui connaît et qui n’est jamais « là-bas ». Cela qui connaît, c’est cela l’intimité de soi-même, le Soi, notre identité vraie qui ne change jamais. Les Upanishads ont proclamé l’identité entre ātman et brahman. C’est ce que voulait aussi dire le Maître de Galilée : « Le Père et Moi sommes Un ! » C’est un peu comme si un personnage du rêve soudainement illuminé déclarait : « Le rêveur et moi sommes un ! » Cette Vérité se profile silencieusement derrière la moindre de nos perceptions, le moindre de nos instants.

Au commencement, tout cela était seulement Soi-même (ātman) sous forme d’Homme cosmique (puruṣa). Regardant autour de Lui, il ne vit rien d’autre que Lui-même et dit « Je suis » ; d’où le nom de « je ». De là vient aussi que, aujourd’hui encore, lorsque quelqu’un est appelé, il dit d’abord « c’est moi ! » ensuite il dit tout autre nom qui lui est spécifique 6.

Bṛhadāraṇyaka Upaniṣad I, 4, 1

Le Mahābhārata

Avec ses 700 versets, la Bhagavad Gītā est de loin la partie la plus connue, la plus célèbre, la plus traduite et la plus commentée de cette immense épopée indienne qu’est le Mahābhārata et ses quelque 90 000 versets, ou śloka, répartis en dix-huit livres. Aujourd’hui encore l’Inde vénère ces deux grandes épopées : le Mahābhārata et le Rāmāyana. Celui-ci, plus court (24 000 versets) est aussi de composition plus homogène 7. Il se pourrait que les deux épopées aient résulté d’une composition, ou plus précisément une compilation-composition, contemporaine. La Bhagavad Gītā est tenue en telle estime qu’on l’appelle souvent Bhagavad Gītā Upaniṣad : en effet, elle rappelle les écrits upanishadiques anciens.

Le grand indianiste et sanskritiste Louis Renou qualifiait le Mahābhārata de « sorte d’Iliade démesurée », d’« un des plus longs poèmes de la littérature universelle » et de « somme du brahmanisme, où se retrouvent dans leur grandeur luxuriante et informe presque tous les aspects du génie indien » 8. Comme dans toutes les civilisations d’avant le Ve siècle avant notre ère, l’épopée se transmettait oralement par des bardes, ici les sūta, sortes de chantres de cour, les pāthaka et les dhāraka. Il se pourrait aussi qu’à l’occasion elle fût actée : le mot bhārata ne signifie-t-il pas aussi « acteur » ?

Parler d’une date de composition n’a guère de sens ici : il convient plutôt de parler de compilation, dont on pense qu’elle fut largement terminée au plus tard au IVe siècle avant notre ère. En fait, ce gigantesque poème épique est l’œuvre de plusieurs auteurs à travers les siècles antérieurs. Le Mahābhārata contient trop de détails concrets précis pour qu’on puisse douter de la source historique de plusieurs personnages dont il parle. Bien sûr, le fond originel s’est vu augmenté au fil des siècles et représente un trésor de mythes, de légendes, de fables et de récits divers dont l’origine, parfois historique mais pas toujours, se perd dans la nuit des temps et qu’on retrouve souvent dans d’autres traditions.


Ainsi y trouve-t-on un récit du déluge, mais selon une version un peu différente de celle de la Genèse de la Bible. Manu, à l’origine de la septième ère de l’humanité, voit un poisson s’approcher de lui sur le bord d’une rivière. Il le recueille dans un bol, mais le poisson grandit et devient tel que seul l’océan peut le contenir. Il avertit Manu du déluge imminent et lui conseille de bâtir un navire et d’embarquer avec lui les sept rishis, sages antiques. Après avoir amarré le navire à la corne du poisson, celui-ci se révèle être Brahman, l’Absolu, et l’enjoint de recréer le monde. Le récit biblique du déluge est d’ailleurs loin d’être le seul ni le plus ancien, car calqué sur celui qu’on a fini par découvrir à Nippur en Mésopotamie et qui s’inscrit dans la civilisation sumérienne, dont on situe l’origine à -3400 avant notre ère, soit il y a 5400 ans. On sait maintenant que des livres bibliques comme le Cantique des cantiques ont aussi été calqué de la civilisation sumérienne et il en est probablement ainsi de beaucoup d’autres. Même l’histoire de Moïse bébé mis dans un panier de roseaux dérivant sur les eaux est copiée directement de l’histoire du roi Sargon, fondateur de l’empire d’Akkad vers l’an 2300 avant notre ère. Le Mahābhārata puise donc lui aussi dans un fonds universel des temps anciens.

L’épreuve du tir à l’arc, dont le vainqueur (Arjuna en l’occurrence) aura comme épouse la belle et ardente Draupadī, la fille du roi Drupada, se retrouve dans une scène célèbre de l’Odyssée : celui des prétendants qui réussira à enfiler de sa flèche le trou de douze haches et toucher la cible sera l’époux de Pénélope. Or, on sait que seul y parviendra Ulysse, son époux qu’on croyait mort, mais qui est revenu de la Guerre de Troie déguisé en mendiant. On retrouve aussi l’épreuve du tir à l’arc dans l’autre grande épopée indienne, le Rāmāyana : le roi Janaka du royaume de Videha offre sa fille Sītā à celui qui réussir à bander l’arc merveilleux qu’il possède. Rāma (nom qui signifie « plaisant, charmant, beau ») réussit sans effort et obtient ainsi Sītā, la princesse de Mithilā, capitale du royame de Videha, comme épouse. Autre exemple, on retrouve la légende du sage Ṛṣyaśṛṇga transposée dans l’épopée mésopotamienne de Gilgamesh, dont les racines remontent à la civilisation sumérienne du IIIe millénaire avant notre ère. Plusieurs fables mettant en scène des animaux se sont aussi transmise à partir d’un fond indo-européen commun en Grèce avec Ésope (VIIe siècle avant notre ère) et jusqu’en France du XVIIe siècle sous l’élégante plume de Jean de La Fontaine. Mais il reste que le Mahābhārata est d’abord et avant tout un texte religieux.

On y sent particulièrement l’influence de brahmanes, les membres de la caste sacerdotale de l’Inde traditionnelle. Les portions plus didactiques traitent de l’art de gouverner, de morale (dharma), de lois et de la libération (mokṣa). Si les parties narratives du Mahābhārata exaltent la classe princière et guerrière (la seconde caste traditionnelle, celle des kṣatriyas), en revanche les parties didactiques mettent à l’avant-scène les brahmanes (la classe sacerdotale, la première des castes traditionnelles). La société qui sert de décor à cette épopée est très indo-européenne dans sa structure, ses coutumes 9, mais le régime des castes n’y est pas rigide 10 : c’est la conduite des hommes davantage que leur naissance qui les classe 11. De plus, les femmes y tiennent un rôle important et plusieurs jouissent d’un singulier prestige, telles Daupadī, Damayantī et Sāvitrī.

L’action principale du Mahābhārata relate la rivalité et la guerre entre les descendants des Kuru, les Kaurava, et ceux de Pāṇḍu, les Pāṇḍava, qui sont leurs cousins. Une implacable rivalité s’est installée entre ces deux lignées de Bharata pour le contrôle de l’empire situé dans le nord de l’Inde entre la rivière Yamunā et le Gange. Il est clair que la « Grande Guerre » a une origine historique remontant à la période védique : certains textes védiques tardifs le prouvent. La grande bataille aura lieu, comme nous l’avons dit, à Kurukṣetra, « le champ des Kuru ». L’histoire est très longue et regorge de rebondissements, de diversion, de manœuvres et de traîtrises, mais le cœur de l’œuvre est la grande bataille sur le champ de Kurukṣetra. Les cinq frères Pāṇḍava (Yudiṣṭhira, Arjuna, Bhīma, Nakula et Sahadeva), et leurs armées affrontent celles des frères Kaurava, les fils du roi aveugle Dhṛṭarāṣṭra qui ont traîtreusement usurpé le royaume. Le dialogue de la Bhagavad Gītā est raconté à Dhṛtarāṣṭra par son aide de camp Sañjaya.





1. La renommée de la Bhagavad Gītā a depuis longtemps débordé les frontières de l’Inde. Quelques jours avant le débarquement du 6 juin 1944, l’état-major américain avait fait distribuer parmi tous les soldats un recueil de versets de la Bhagavad Gītā. C’est aussi un verset de la Gītā que récita en sanskrit Robert Oppenheimer au moment où s’élevait devant ses yeux le premier champignon atomique de l’histoire dans le désert du Nouveau-Mexique en juillet 1945.



2. « L’opinion de la majorité sera toujours l’expression de l’incompétence. » (René Guénon, La Crise du monde moderne, 1927)



3. εἷς ἐμοὶ μύριοι ἐὰν ἄριστος ᾖ.



4. ṚgVeda I, 34, 7



5. ātmā devānām bhuvanasya garbho yathāvaśaṁ carati deva eṣaḥ | ghoṣā id asya śṛṇvire na rūpaṁ tasmai vātāya haviṣā vidhema ||



6. ātmaivedam agra āsīt puruṣavidhaḥ, so’nuvīkṣya nānyad ātmano’paśyat, so’hamasmīty agre vyāharat ; tato’haṃ nāmābhavat, tasmād apyetarhyāmantritaḥ ; aham ayam ityevāgra uktvā, athānyam nāma prabrūte yad asya bhavati.



7. La tradition hindoue considère Rāma comme le septième avatar de Viṣṇu. Des données astronomiques extraites de ce poème épique permettraient d’en dater l’origine au XXe siècle avant notre ère, soit il y a 4000 ans. Encore aujourd’hui, l’Inde moderne le tient en haute estime : j’ai pu constater en personne que lors des festivités de mariage, qui s’étendent sur plusieurs jours, souvent un brahmane récite le Rāmāyana au complet tandis que la fête bat son plein.



8. Louis Renou et Jean Filiozat, L’Inde classique, Tome I, Librairie d’Amérique et d’Orient, Adrien Maisonneuve, Paris.



9. Par exemple, l’hospitalité y est un devoir sacré, tout comme dans la société décrite dans l’Odyssée et d’autres civilisations antiques. Encore aujourd’hui en Inde, on dit “uninvited guests are God” : ceux qui arrivent sans invitation sont Dieu.



10. Le régime des castes bien compris est essentiellement naturel et en parfaite conformité avec la vie elle-même. René Guénon écrivait dans Le Règne de la quantité et les signes des temps : « C’est bien à cela que tendent, au point de vue proprement social, les conceptions “démocratiques” et “égalitaires”, pour lesquelles tous les individus sont équivalents entre eux, ce qui entraîne cette supposition absurde que tous doivent être également aptes à n’importe quoi ; cette “égalité” est une chose dont la nature n’offre aucun exemple, pour les raisons mêmes que nous venons d’indiquer, puisqu’elle ne serait rien d’autre qu’une complète similitude entre les individus ; mais il est évident que, au nom de cette prétendue “égalité” qui est un des “idéaux” à rebours les plus chers au monde moderne, on rend effectivement les individus aussi semblables entre eux que la nature le permet, et cela tout d’abord en prétendant imposer à tous une éducation uniforme. Il va de soi que, comme malgré tout on ne peut pas supprimer entièrement la différence des aptitudes, cette éducation ne donnera pas pour tous exactement les mêmes résultats ; mais il n’est pourtant que trop vrai que, si elle est incapable de donner à certains individus des qualités qu’ils n’ont pas, elle est par contre très susceptible d’étouffer chez les autres toutes les possibilités qui dépassent le niveau commun. C’est ainsi que le “nivellement” s’opère toujours par en bas, et d’ailleurs il ne peut pas s’opérer autrement, puisqu’il n’est lui-même qu’une expression de la tendance vers le bas. »



11. Le Mahābhārata n’hésite pas à décrire les faiblesses des brahmanes sur un ton parfois satirique.







I

Arjunaviṣādyogaḥ

Le désespoir d’Arjuna 12

dhṛtarāṣṭra uvāca

1. dharmakṣetre kurukṣetre samavetā yuyutsavaḥ | 
māmakāḥ pāṇḍavāścaiva kim akurvata sañjaya | |

Dhṛtarāṣṭra dit :
Rassemblés sur le champ du dharma, le champ de Kuru, 
et désireux de combattre, ô Sañjaya, qu’ont fait mes fils 
et ceux de Paṇḍu ?

sañjaya uvāca

2. dṛṣṭvā tu pāṇḍavānīkaṃ vyūḍhaṃ duryodhanastadā | 
ācāryam upasaṅgamya rājā vacanam abravīt ||

Sañjaya dit :

Le roi Duryodhana, voyant alignée l’armée des fils de Paṇḍu, s’approcha de son précepteur et dit :


3. paśyaitāṃ pāṇḍuputrāṇām ācārya mahatīṃ camūm | 
vyūḍhāṃ drupadaputreṇa tava śiṣyeṇa dhīmatā ||

“Ô mon précepteur, vois cette immense armée des fils de Paṇḍu, rassemblée par le fils de Drupada et par ton disciple avisé.

4. atra śūrā maheṣvāsā bhīmārjunasamā yudhi | 
yuyudhāno virāṭaśca drupadaśca mahārathaḥ ||

Tant de courageux grands archers égaux à Bhīma et Arjuna 
au combat : Yuyudhāna, Virāta et Drupada, le grand guerrier,

5. dhṛṣṭaketuścekitānaḥ kāśirājaśca vīryavān | 
purujit kuntibhojaśca śaibyaśca narapuṅgavaḥ ||

Dhṛṣṭaketu, Cekitāna, roi de Kaśi 13, les braves Purujit, Kuntibhoja et Śaibya, les meilleurs des hommes,

6. yudhāmanyuśca vikrānta uttamaujāśca vīryavān | 
saubhadro draupadeyāśca sarva eva mahārathāḥ ||

le courageux Yudhāmanyu, le vaillant Uttamaujā, 
ainsi que les fils de Subhadra et les fils de Draupadī, 
tous de grands guerriers sur leurs chars.

7. asmākaṃ tu viśiṣṭā ye tān nibodha dvijottama | 
nāyakā mama sainyasya saṃjñārthaṃ tān bravīmi te ||

Connais aussi les meilleurs de nos chefs, ô meilleur 
des deux-fois-nés 14, les généraux de mon armée ; 
je vais te les nommer pour que tu saches :


8. bhavān bhīṣmaśca karṇaśca kṛpaśca samitiñ jayaḥ | 
aśvatthāmā vikarṇaśca saumadattis tathaiva ca ||

toi-même et Bhīsma, Karṇa et Kṛpa, vainqueur dans les batailles, Aśvatthāmā et même Vikarṇa, le fils de Saumadatta.

9. anye ca bahavaḥ śūrā madarthe tyaktajīvitāḥ | 
nānāśastrapraharaṇāḥ sarve yuddhaviśāradāḥ ||

Il y a aussi beaucoup d’autres héros prêts à sacrifier leur vie pour moi, dotés de toutes sortes d’armes et de javelots et tous des combattants chevronnés.

10. aparyāptaṃ tad asmākaṃ balaṃ bhīṣmābhirakṣitam | 
paryāptaṃ tvidam eteṣāṃ balaṃ bhīmābhirakṣitam ||

Innombrable est notre armée, menée par Bhīṣma, 
inférieure est la leu

r, même menée par Bhīma.

11. ayaneṣu ca sarveṣu yathābhāgam avasthitāḥ | 
bhīṣmam evābhirakṣantu bhavantaḥ sarva eva hi ||

“Alors, vous tous, vous tenant rangés en toutes vos divisions, protégez d’abord et avant tout Bhīṣma.”

12. tasya sañjanayan harṣaṃ kuruvṛddhaḥ pitāmahaḥ | 
siṃhanādaṃ vinadyoc chaiḥ śaṅkhaṃ dadhmau pratāpavān ||

Pour le fortifier 15, l’aîné des Kurus, le vénérable aïeul 16, puissant, rugissant comme un lion, souffla dans sa conque.


13. tataḥ śaṅkhāśca bheryaśca paṇavānakagomukhāḥ | 
sahasaivābhyahanyanta sa śabdastumulo ’bhavat ||

Alors, résonnèrent les conques, les tambours, les cors 
et les trompette : le tumulte était immense.

14. tataḥ śvetairhayair yukte mahati syandane sthitau | 
mādhavaḥ pāṇḍavaścaiva divyau śaṅkhau pradaghmatuḥ ||

Alors, se tenant sur un grand char attelé à de blancs coursiers, Mādhava 17 et le fils de Paṇḍu 18 firent résonner leur divine conque.

15. pāñcajanyaṃ hṛṣīkeśo devadattaṃ dhanañjayaḥ | 
pauṇḍraṃ dadhmau mahāśaṅkhaṃ bhīmakarmā vṛkodaraḥ ||

Hṛṣīkeśa soufflait dans sa conque appelée Pāñcajanaya 
et Dhanañjaya souffla dans la conque appelée Devadatta ; Vikrodara aux terribles exploits souffla dans la grande conque appelée Paundra.

16. anantavijayaṃ rājā kuntīputro yudhiṣṭhiraḥ | 
nakulaḥ sahadevaśca sughoṣamaṇipuṣpakau ||

Le roi Yudhiṣṭhira fit résonner la conque appelée Anantviya ; Nakula et Sahadeva firent sonner les conques appelées Sughoṣa et Maṇipuṣpaka.

17. kāśyaśca parameṣvāsaḥ śikhaṇḍī ca mahārathaḥ | 
dhṛṣṭadyumno virāṭaśca sātyakiścāparājitaḥ ||

Et le roi de Kāśi, le grand archer, ainsi que Śikhaṇḍī, le grand guerrier sur son char, de même que Dhṛṣṭadyumna, Virāta et l’invincible Sātyaki.


18. drupado draupadeyāśca sarvaśaḥ pṛthivīpate | 
saubhadraśca mahābāhuḥ śaṅkhān dadhmuḥ 
pṛthakpṛthak ||

Drupada et ses fils, ô Seigneur de la terre, 
et le puissamment armé Saubhadra sonnèrent 
leurs conques de toutes parts.

19. sa ghoṣo dhārtarāṣṭrāṇāṃ hṛdayāni vyadārayat | 
nabhaś ca pṛthivīṃ caiva tumulobhyanunādayan ||

Ce rugissement, emplissant de tumulte le ciel et la terre, déchira le cœur des fils de Dhṛtarāṣṭra.

20. atha vyavasthitān dṛṣṭvā dhārtarāṣṭrān kapidhvajaḥ | 
pravṛtte śastrasaṃpāte dhanur udyamya pāṇḍavaḥ ||

Voyant les fils de Dhṛtarāṣṭra alignés et prêts à faire pleuvoir leurs traits, le fils de Paṇḍu, dont l’étendard arborait un singe, soulevant son arc,

21. hṛṣīkeśaṃ tadā vākyam idam āha mahīpate | 
senayorubhayor madhye rathaṃ sthāpaya 
mecyuta ||

adressa alors ces parole à Hṛṣīkeśa, ô grand Seigneur : 
“Ô Acyuta, arrête mon char au milieu 
des deux armées,

22. yāvad etān nirikṣe ’haṃ yoddhukāmān avasthitān | 
kair mayā saha yoddhavyam asmin raṇasamudyame ||

de sorte que je puisse voir les hommes alignés et impatients 
de combattre avec qui je devrai me mesurer dans cette bataille 
sur le point de se déchaîner.


23. yotsyamānān avekṣehaṃ ya etetra samāgatāḥ | 
dhārtarāṣṭrasya durbuddher yuddhe priyacikīrṣavaḥ ||

Je veux voir ceux qui sont rassemblés ici désireux de combattre pour soutenir la cause du malveillant fils de Dhṛtarāṣṭra.”

sañjaya uvāca

24. evam ukto hṛṣīkeśo guḍākeśena bhārata | 
senayor ubhayor madhye sthāpayitvā rathottamam ||

Sañjaya dit :

À ces paroles de Guḍākeśa, ô Bhārata, Hṛṣīkeśa arrêta le plus splendide des chars au milieu des deux armées,

25. bhīṣmadroṇapramukhataḥ sarveṣāṃ ca mahīkṣitām | 
uvāca pārtha paśyaitān samavetān kurūn iti ||

en face de Bhīṣma, Drona et tous les princes de la terre, et il dit : “Ô Pārtha 19, regarde ces Kurus réunis ici !”

26. tatrāpaśyat sthitān pārthaḥ pitṛn atha pitāmahān | 
ācāryān mātulān bhrātṛn putrān pautrān sakhīṃs tathā ||
śvaśurān suhṛdaścaiva senayor ubhayor api |

Et alors, le fils de Pṛthā voyait pères, grands-pères, précepteurs, oncles maternels, frères, fils, petits-fils, camarades, beaux-pères et amis dans les deux armées.


27. tān samīkṣya sa kaunteyaḥ sarvān bandhūn avasthitān ||
kṛpayā parayāviṣṭo viṣīdann idamabravīt |

En voyant tous ces parents alignés, le fils de Kuntī rempli d’une profonde compassion, plein de douleur, dit :

28. dṛṣṭvemaṃ svajanaṃ kṛṣṇa yuyutsuṃ samupasthitam ||
sīdanti mama gātrāṇi mukhañ ca pariśuṣyati |

“En voyant mes parents alignés et prêts à combattre, 
ô Kṛṣṇa, mes jambes défaillent et ma bouche se dessèche,

29. vepathuś ca śarīre me romaharṣaśca jāyate ||
gāṇḍīvaṃ straṃsate hastāt tvak caiva paridahyate |

mon corps tremble et mes cheveux se dressent sur ma tête. Gāṇḍīva 20 s’échappe de mes mains et ma peau brûle.

30. na ca śaknomy avasthātuṃ bhramatīva ca me manaḥ ||
nimittāni ca paśyāmi viparītāni keśava |

Je n’arrive plus à tenir debout, mon esprit se trouble 
et je vois des présages néfastes, ô Keśava :

31. na ca śreyonupaśyāmi hatvā svajanam āhave ||
na kāṅkṣe vijayaṃ kṛṣṇa na ca rājyaṃ sukhāni ca |

je n’entrevois rien de bien dans ce combat fratricide. Ô, Kṛṣṇa, je ne recherche pas la victoire, un royaume et des plaisirs.


32. kiṃ no rājyena govinda kiṃ bhogair jīvitena vā ||

À quoi bon pour nous royaume, jouissance et même la vie, 
ô Govinda ?

33. yeṣām arthe kāṅkṣitaṃ no rājyaṃ bhogāḥ sukhāni ca | 
ta ime ’vasthitā yuddhe prāṇāṃs tyaktvā dhanāni ca ||

Ceux pour qui nous désirons royaume, jouissance et plaisirs sont ici rangés pour le combat, prêts à renoncer à la vie 
et aux biens :

34. ācāryāḥ pitaraḥ putrās tathaiva ca pitāmahāḥ | 
mātulāḥ śvaśurāḥ pautrāḥ śyālāḥ sambandhinas tathā ||

précepteurs, pères, fils et grands-pères, oncles, beaux-pères, gendres et parents.

35. etān na hantum icchhāmi ghnato ’pi madhusūdana | 
api trailokyarājyasya hetoḥ kiṃ nu mahīkṛte ||

Je ne veux pas les tuer, ô Madhusūdana, dussé-je être tué, même pour régner sur les trois mondes ; 
comment alors m’y résoudrai-je pour régner sur terre ?

36. nihatya dhārtarāṣṭrān naḥ kā prītiḥ syājjanārdana | 
pāpam evāśrayed asmān hatvaitān ātatāyinaḥ ||

Quel plaisir pouvons-nous avoir en tuant ces fils de Dṛtarāṣṭra, ô Janārdana 21 ? Si nous tuons ces malfaiteurs, 
nous commettrons une grande faute !


37. tasmān nārhā vayaṃ hantuṃ dhārtarāṣṭrān svabāndhavān | 
svajanaṃ hi kathaṃ hatvā sukhinaḥ syāma mādhava ||

En vérité, nous ne devons pas accepter de tuer les fils 
de Dṛtarāṣṭra, nos parents. Comment pourrions-nous 
être heureux après avoir tué nos parents, ô Mādhava ?

38. yadyapyete na paśyanti lobhopahatacetasaḥ | 
kulakṣayakṛtaṃ doṣaṃ mitradrohe ca pātakam ||

Même si, leur intelligence obscurcie par la cupidité, 
ils ne voient pas le mal qu’il y a à exterminer la famille 
et le crime qui consiste à se retourner contre ses amis,

39. kathaṃ na jñeyam asmābhiḥ pāpād asmān nivartitum | 
kulakṣayakṛtaṃ doṣaṃ prapaśyadbhir janārdana ||

pourquoi nous, qui voyons clairement le mal 
dans la destruction de la famille, ô Janārdana, 
ne saurions-nous pas nous abstenir de ce crime ?

40. kulakṣaye praṇaśyanti kuladharmāḥ sanātanāḥ | 
dharme naṣṭe kulaṃ kṛtsnam adharmobhibhavaty uta ||

Avec la destruction de la famille, c’est la fin des traditions familiales immémoriales et avec la disparition des traditions, le désordre envahit la famille tout entière.

41. adharmābhibhavāt kṛṣṇa praduṣyanti kulastriyaḥ | 
strīṣu duṣṭāsu vārṣṇeya jāyate varṇasaṅkaraḥ ||

Lorsque croît le désordre, ô Kṛṣṇa, les femmes se corrompent et quand les femmes sont corrompues, ô Vārṣṇeya, 
vient la confusion des castes.


42. saṅkaro narakāyaiva kulaghnānāṃ kulasya ca | 
patanti pitaro hy eṣāṃ luptapiṇḍodakakriyāḥ ||

Cette confusion mène les destructeurs de la famille et la famille elle-même à un enfer ; les ancêtres tombent (dans l’oubli), 
ils sont privés des offrandes et des libations traditionnelles.

43. doṣair etaiḥ kulaghnānāṃ varṇasaṅkarakārakaiḥ | 
utsādyante jātidharmāḥ kuladharmāśca śāśvatāḥ ||

Par la faute de ces destructeurs de la famille qui causent 
la confusion des castes, les coutumes immémoriales des castes 
et des familles sont anéanties.

44. utsanna kuladharmāṇāṃ manuṣyāṇāṃ janārdana | 
narake ’niyataṃ vāso bhavatīty anuśuśruma ||

Ô Janārdana, ceux qui détruisent la famille et la tradition aboutissent à coup sûr en enfer, ainsi avons-nous entendu.

45. aho bata mahat pāpaṃ kartuṃ vyavasitā vayam | 
yad rājyasukhalobhena hantuṃ svajanam udyatāḥ ||

Hélas ! Nous nous apprêtons à commettre un grand crime parce que par désir du royaume et des jouissances, nous allons vers le massacre de nos proches 22.

46. yadi mām apratīkāram aśastraṃ śastrapāṇayaḥ | 
dhārtarāṣṭrā raṇe hanyus tan me kṣemataraṃ bhavet ||

Si les fils de Dhṛtarāṣṭra, les armes à la main, me tuaient 
dans la bataille, moi qui ne résiste pas et suis désarmé, 
cela me serait plus supportable !”


sañjaya uvāca

47. evam uktvārjunaḥ saṅkhye rathopastha upāviśat | 
visṛjya saśaraṃ cāpaṃ śokasaṃvignamānasaḥ ||

Sañjaya dit :

Ayant ainsi parlé sur-le-champ de bataille, Arjuna, 
le cœur rempli de chagrin, après avoir jeté au loin arc 
et flèches, se rassit sur le siège de son char.
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